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GhroHÎqiic générale.

JE PROGRAMME DU NOUVEAU CABINET.

incident dont les journaux officieux
pus parlé, c'est que, à la suite du con-
[,iu jeudi s o u s la présidence dé M.
les nouveaux ministres se sont r ó u -
'coníeil d o cabinet.
j u l è cetltv conférence gouvernemen-"
utfiilétialtre celte grosse question :

Jeliti-W les vacance» parlementaires à
« JoüuiK,, ¿tujior certains projets de loi

i( riwmenl préoccupé le pays et la
m û
lelilipemenl à ces projets, par exemple
i t a e dé l a magistrature, on s-ait que
ipidions sont confuses et qu'aucune ré -

ti'aélé neltemeni prise tant du côté'
| roup88 parlementaires que du cô l é des

p r é c é d e n t s ,
t i i n in i s l res actaels ont con s i d é r é que,
Is session prochaine, les thjaibres
iH à pei f tè Îe teraps de discuter s é r i e ù -
iptles grandes questions budgétaires ;
le.par conséquent, avant de se livrer à
ie (les réiormes, il était urgent, avant
demetlre à jour les eflTaires courantes ;
18 celle étude consciencieuse serait plus
luffisanle pour chaque ministre dans
,íépírlement ;

T ™ í r -Chambre jugeait à propos de
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le Z i p " coBfiance au" cabinet après le
d'intesfai "^""P'et du budget, ce serait alors le
n, siifflt ""jutdese mettre i l'étude des grandes
il aaip» *Di politiques dont l'examen est sus-

sieCiFiLr " ôl. le programme du nouveau
' F serait celui-cr-
'K'fluestions d'affaires; remettre à
„ « < m les questions politiques.

par là queM. Duclerc et ses col-l

è g u e s ne se tiennent pas pour un siaiple
cabinet d'affaires, c'est-à-dire de transition.
Ils comptent surin confiance de la Cham-bre
et sur la prolongation de leur mandat

m in i s t ér i e l .
Ceux qui ont dit qu'ils abdiquaient d'a-vance

pour le jour de la reprise des que-relles
parlementaires, se sont donc trom-p

é s .
Ils ont accepté la mission gouvernemen-tale
tout entière, sans restriction et en pr é -vision

do l'avenir; ce qui ne signifie pas,
évidenameal, qu'ils ne seront pas attaqués
dès la rentrée.

Dans tous les cas, ils paraissent vouloir
se défendre.

On remarque beaucoup l'indifférence des
journaux oflfieieux de Berlin à l'égard des
menées de l'Angleterre en Egypte ; cette in -différence

se change oeôme chez quelques-
uns eu bienveillance. L'Autriche est assez
inquiète decelle nouvellesitualioB, et n'osant
s'en prendre à l'Allemagne, elle fait la moue
à l'Angleterre.

« On aurait tort, dit le Fremdenblatt, de
taxer l'Europe de faiblesse parce qu'elle se
place en dehors de la convention que l'An-gleterre

et là PoMe vont conclure enseinble,
parce qu'elle laisse tranquillement les trou-pes

anglaises occuper le canal. L'Europe
n'abdique pas pour cela, el quel que soit le
cours des év é n em e n t s , il faudra bien qu'elle
tienne compte de son avis quand i l s'agira
de régler définitivement le sort de l 'Egyp t e . »

La Russie cherche à brouiller l'Angleterre
et la Turquie el promet à celle-ci d'envoyer
une armée à Gonstanlinople pour la proté-*.
ger contre les navires anglais. Le Sultan se
méfie autant de l'amitié russe que de l'hos-
lililô anglaise.

A-t- il lu la fable : le Cheval et le Cerp ii

une entrevue avec différents personnages
politiques italiens.

HT *

On constate que dans un certain nombre
de journaux de province qui passent pour
être i n spi r é s par des d épu t é s opportunistes,
une campagne est ouverte pour demander
la suppression des sou s - s e c r é t a i r e s d'État.
On ne connaît pas encore le but réel de cette
campagne, mais elle est ouverte avec un
ensemble qui laisse supposer qu'elle a été
concertée dans tous ses détails entre les per-sonnages

marquants du parti.

•

On nous annonce le départ pour Marseille
de M. Gambetta. De là le chef de l'oppor-tunisme

se rendra à Tunis o ù il doit avoir

M. Labuze, n o mm é sous - s e c r é t a i r e d'Etat
aux finances, emploi créé, était médecin
dans l'arrondiasernent de Bellac, avant d'en
devenir le député. On se demande quelles
sont ses aptitudes pour le nouveau poste au-quel

il vient d'être appelé.
^ Sous-secrétaire d'Etat aux finances, M.
Labuze! Cela paraîtra drôle en LitBousin,
mais il lui fallait une place dans le nouveau
cabinet. Il avait élô question de le nommer
sou s- s e c r é t a ir e d'Etat à l'instruction publi-que,

ensuite à la guerre; on a pensé qu'il
exercerait avec autant d'incompétence ses
talents négatifs sous les ordres de M. Du -clerc.

Les amis de M . Labuze espèrent bien que
les faveurs vont pleuvoir sur l'arrondisse-ment,

car ils savent, par expé r i e n c e , que
leur député aime à faire des placements élec-toraux

et à dolor ses parents et connaissan-ces
d'emplois lucratifs.

Le Rappel a publié le résultat de ses re-cherches
sur les modifications subies par la

Chambre depuis sa naissance.
Dans l'espace de douze mois, 40 élections

partielles ont eu lieu pour combler des va-cances
résultant de d ém i s s i o n , d é c è s , invali-dation
ou autres causes.

La Chambre a perdu: 8 membres décé-d
é s , dont 6 r épub l i c a i n s (et non 7 répub l i -cains,

comme compte le Rappel, qui place

M. de Perrochel parmi les députés de la
gauche décédés); 12 membres élus séna-teurs,

tous r é pu b l i c a i n s ; 3 membres d ém i s -sionnaires;
8 d épu t é s i n va l i d é s , dont 3 r é -publicains..

Ces membres ont été r emp l a c é s , à l'excep-tion
de M. Vinatier, d é c éd é (Allier), et de M.

Escarguel, nommé sénateur ( P y r é n é e s -
Orientales).

*• *

Il est certain que les Chambres sont en
vacances ; mais comme les journaux n'y
sont pas, le ministère, qui comptait sur
l'absence des dépu t é s et des s éna t eu r s pour
vivre en paix, commence à s'apercevoir que
tout ne sera pas rose dans son é ph ém è r e
existence.

M, H. Rocheiort , dans l'Intransigeant,
continue la guerre :

« On a reconnu que, pas plus que les
mouches, les Parlements ne se prenaient
avec du vinaigre. On va essayer de prendre
les ministres avec de l'huile d'aoïandes
douces.

» Lisez les feuilles à qui le financier
Gatnbetla révèle ses vastes projets, faute
d'avoir pu les confier à la France et au Petit
Journal, qui l'ont reçu avec la pelle et la
balai. Mazarin expirant disait à Louis X IV :

« Je puis mourir. Je vous laisse Col-
» bert. »

» Il paraît que M. de Freycinet a dil quit-ter
sans regret M. Grévy, puisqu'il lui lais-sait
Fallieres à l'intérieur et D o v è s à la jus-tice.
La France était tombée au rang des

puissances de quinzième ordre : avec une
roulette sur la place de la Concorde, on
l'aurait prise pour la principauté de Mo-naco.

Maintenant queMM. Varambon, La -buze
et Logerotle ont été n omm é s sous se-crétaires

d'Etat, elle a reconquis sa sup r é -matie
parmi les grandes puissances.

» Lemalheur est que les singes oppor-tunistes,
qui nous montrent ainsi la lanterne

magique, s'obstinent à s'abstenir de l 'éc la i -rer.
»

»
* *

Contrairement à la nouvelle quien avail,

âe l'Écho Sauitturois.

•CLÉRICALE t . .
CiiAlBE de CHAIVDEIVEIJX.

8 J <

•^""^"wt posée, le vieillard conliuua i lui ex-
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GHAilTRE XIV.
(Suiic.)

—v.» uetmeres, «ans garan
l̂^ ôtupjome^^,^^^^ ^ tous égards.

, ^ 'W t « chose que le soin d« ta vérité.
WisJ* ** *^ ^iStfftW1«s mes petites tentti3

kt,„î,'*^*^'iéeK4rgerà. moi, de félrangè
l ' i ï u h * '^^ ^^'^^ parsisiez m'iaiposer.
•ûisi, a ^®«»*^«,t'aidonnei-mov... conseil-
'^UsiJ"' «û'a dit ceut lois que vous
^^«ft» ^M âmenV verbal l . . . j'ai cru...
L « u lausiement. Assez, Marianne ;

je Vous plains de perdre vos espérances ; mais, à
moins tjiueéé ne soil devlântlea tribunaux, je ne
veux plus, dans mon état de santé, revenir sur des
souvenirs aussi pénibles.

Marianne comprit, à l'accent de dignité qui sucr
cédait sans transition à labonhomie du vieillard, que
pousser plus loin son enquête serait à la fois inutile
el dangereux. Les « petites rentes » avaient une
base si fragile que le grand jour ne leur pouvait être
que funeste.
Elle se leva, aussi embarrassée pour prendre

congé que pour entrer en matière, faisant des révé-rences
multipliées et balbutiant des excuses.

Des excuses?... pourquoi?... Vaguement, elle
sentait, sans oser soupçonner les véritables causes
de la disparition duportefeuille, qu'insister pour
le retrouver dans la maison de Fontenay, c'était
faire au maître du logis une mortelle injure. Et s'il
pouvait l'aider apercer ce mystère, mieux valait
soii concours que son mécontentement.
Cahio-caha, elle regagna son fiacre, pleurant

dans le grand mouchoir bleu avec plus de sincérité
que jamais.
Lorsque la voiture eut disparu, M. Bourgeal in-terpella

sa belle-ûlte detnéurée muette pendant
celte longue scène, pénétrée de dégotil pour l'infa-mie

du vieillard, et, quoiqu'elle en eût, d'involon-taire
admiration pour le sang-froid dont il venait de

faire preuve.

— Geneviève, dit-il froidement, vous avez en-tendu...
vous avez soupçonné... vous avez vu...

peu importe. Sachez bien ceci. Voici trois combats
que je livre, trois victoires que je remporte.
Maigres victoires, en vérité, sur un enfant et une
vieille femme ! Vous êtes mon adversaire le plus
dangereux, et pourtant, je ne vous crains pas...
parce que je vous tiens dans celte main débile.

— Moi ! s'écria la jeune femme effrayée de la
dureté du regardi'del'inexorabilité de l'accent.

— Je vous liens par voire enfant, par votre
mari, par votre réputation.

— Jeannine !... oh ! vous ne menacez pas Jean-
nine?...

— Je vous la prendrai, lejouroii vos yeux, vos
lèvres, quoi que cesoit en votre personne, révéle-rait

au dehors ce que je sens dans vos pensées
intimes, me concernant.

— Vous ne pourriez me prendre ma fdie !
— Son père s'en chargerait. Et vous savez que

je suis le maître de volro mari.
— Hélas ! je sais.
— S'il s'éloigne de vous, c'est que je connais les

mots qui glacent son coeur.
— Et pourquoi briser le bonheur de votrefils7...
— Enfin, si quelque péril nouveau surgit autour

de ce qu'il m'a plu de faire, si jamais la justice
ouvre un «il curieux sur mes actions privées, sou-

l venez-vous bien que vous étiez, vous aussi, vous

surtout, garde-malade attenlive, pupille dévouée,
autour de cette agonie sans famille et sans testa-ment.

— J'étais là... oui... j'étais... Eh bien?... que
prétendez-vous, mon Dieu ?

— Si vous m'y forcez, par des bravades auda-cieuses,
telles que celles que vous avez tentées, il :

y a quelques seioainas el ce matin môme, je n'hési- J
ferais pas à désigner moi-même le rôle accapareur
que vous pouviez jouer, avec votre tendresse mi-
gnarde et votre adresse féminine, auprès de ce
tuteur, mourant seul dans vos bras.

Pâle d'horreur, Geneviève murmura d'une voix
saccadée :

— Vous m'accuseriez I... vous oseriez m'aceu-
sor !;.. oh I... votre haine est-elle donc si profonde ?

— Autant que votre perspicacité est imprudente.
— Que vous ai-je donc fait?... Diles?... que

vous ai-je fait?
— Vous m'avez deviné.
— Ah ! que ne suis-je plutôt morte!...
— C'eut été peut-être un bonheur, car « Bour-geal
l'exilé », comme l'appellent nos amis do là-bas,

ne pardonne jamais.
— Non... non... je suis folle!... Mourir?... et

Jeannine ?... Qui donc la défendrait ?
— Contre son père et son aïeul, n'est-ce pas?

ricana le vieillard ; étrange famille que celle que
vous nous créez!... union louchante !... co sont \k



couru et qui avait rencontré une créance
générale, M . Floquet demeure h la préfec-ture

de In Seine, estimant que la mairie cen-trale
ne valait pas lo sacrifice d'un poste

rémunérateur.

La loterie en faveur des réfugiés frunçais
d'Egypte ne sern pas autorisée. M. Mnyora
vu le président du conseil qui lui n ffiil vn-
loir qu'une serublablo mesure ayant un tel
caractère international pouvait entraîner des
difficultés diplomatiques, surtout on mo-ment

oùTEgypto était le théâtre d'une ac-tion
militaire.

En l'état, ils ont renoncé h poursuivre
leurs démarches. Le ministre do l'intérieur,
au reste, paraît disposé à repousser jusqu'à
nouvel ordre toute demande de cotte nature.

LE BILAN DE LA SESSION.

La Liberté, feuille républicaine, vient d'é-|
tablirde la rnfuiièro suivante le curieux bilan!
de la dernière session : J

PASSIF • ï
P o l i t i q u e intérieure.—Trois ministères ren-j

versés en huit mois, après avoir été accablés |
de témoignages do sympathie et do votes de j
confiance. I
Gaspillage des séances parlementaires!

dans des interpellations oiseuses. |
Division profonde des partis et confusion]

des idées. i
P o l i t i q u e extérieure. — Effacement diplo-^

matique de la France en Europe.
Inconséquences. — La Chambre donne à M. |

Jules Ferry tous les moyens de faire la cara-J
pagne de Tunisie et le jette à bas pour avoir'î
poursuivi cette expédition, |

Le 14 novembre 1881. elle acclame M.i
Gambelta et son programme révisionniste. I
Le 26 janvier 1882, elle le renverse sur l a i
question de révision. \
Elle vole l'armement delà flotte de ré-|

serve pour l'éventualité d'une intervention]
limitée en Egypte, et quelques jours après]
elle refuse les crédits destinés à cette inter-î
venlion. • i

Elle renverse M. Gambetta parce qu'il'j
gouverne trop,et M, de Freycinet parce qu'ilj
ne gouverne pas assez. i

Réformes. — La révision consUtulionnelU» j
enterrée. j

La réforme judiciaire encommissionnnée. ]
ta réforme militaire à peine ébauchée. J
Les réformes sociales et économiques né-1

gligées ou écartées. j
Les projets de décentralisation renvoyés]

aux calendesgrecques, j
Intérêts généraux. — Le budget remis après ,

les vacances.
Les questions de finances, de travaux j

publics, de chemins de fer ajournées indéfi-1
niment. 1
Le traité de commerce avec l'Angleterre I

oublié. 4
• ^, ACTIF. J

La laïcisation des écoles, des tribunaux |
et du serment. '

La loi sur le divorce.

les fruits de votre fanalisme ; s<ir cet arbre fatal,
la société D'en saurait cueillir d'autres.
— Ne blasphémez pas. Sans la Foi qui me sou-tient,

que ferai-je dans le cercle affreux oit vous
m'enfermez? Que Dieu soit béni do me l'avoir
donnée, cette Foi sublime, qui seule me garde et
me fortifie !

~ Je suis ravi de vous voir si bien appuyée, car
je compte ne vous ménager en rien; j'ai voire
inari... j'aurai voire enfant... pour vous payer avec
«sure des menaces qui vous gonfienl les lèvres et
du mépris dont vous chargez vos regards.

Je vous plains, dit fermement Geneviève,
d'emplir vos dernières années do tant d'injustice
et de haine.

•— Pauvre folle!... qui osez mettre votre frôlé
personnalité entre « Bourgeal l'exilé » et les
projets qu'il poursuit 1... Ah 1 vous avez vu lepor-
lefeuille dans mes mains... et vous me l'avez fait
comprendre et vous recueillez avec joie les témoi-gnages

qui corroborent celui de vos yeux... et vous
aidez les imprudents, les niais, dans leur revendi-
ealion sans preuves... vous les aidez discrètement,
avec l'instinct de me nuire qui vous anirno et la
«raifliia de déplaire outre mesure au mari qui,
grâce à ittoi, ne vous aime déjà pins!... Cléricale ! „ .
P m r moi c'est dire hypocrite!... vous louvoyez
entre un respect faux pour le chef de la famille
et une accusation sourde comprise de lui SOBI,

PROFITS ET PERTES.
L'(?quilibro budgétaire étant douteux, il ne

sera distribué de dividendes ni sous forme
d'entreprises utiles, ni sousfoniioded'^grè-
vcments d'impôts.

BAL.4NCE GÉNÉRALE.
L'agitation dans le vide, la déconsidéra-tion
du régime pnrlomf)ntaire,,riaipuis(!anco

du gouvorneraont, l'impniitsuiico do l'opi-
nioi), le mécontentement du pays, et, peul-
ôlre, dans un temps prochain, ie discrédit
de la Ui^pobliqup.

Voili^ un bilan régulièrement établi, par
Doit et Avoir, comme il convient h la feuille
d'un financier.

Seulement on remarquera quota Liberté
est un journal républicain ; et ce journal,
avec bien d'autres, détonno un peu dons le
concert en faveur de l'union.

AFFAIRES D'EGYPTE.

L a Conférence. — Il se confirme que la
Fronce n accepté en principe In proposition
italienne pour In prolection collective du ca-nal,

mais en faisant des réserves sur les dé^
tails d'exécution.
On assure que M. Corti prépare un article

additionnel tendant à régler la mise en oeu-vre
de sa proposition. Les négociations à ce

sujet continueraient ultérieurement entre les
puissances.

Traité t u r c o - a n g l a i s .— I.e Sultan et le gou-vernement
de Sa Majesté britannique sont

convenus dos stipulations suivantes :
1" Le canal de Suez appartient au Sul-tan
;

2» La Porte ottomane laisse à l'Angle-terre
la prérogative de la surveillance du

canal en tout temps et en toutes circonstan-ces
;
3* LeSultan se réserve le droit de grâce

envers les rebelles égyptiens quels qu'ils
soient;

4» Il accepte la présence de deux rési-dents,
l'un ottoman, l'autre anglais, auprès

de Tewflk-Pacha.

Les négociations, télégraphie-l-on de Lon-dres
au Temps, entre lord Dufferin et Saïd-

Pacha n'ont pas encore abouti. Le Sultan
semble hésiter de nouveau.

On croit qu'il est admis en principe que
les forces anglaises et turques nepourront
opérer simultanément et que leurs rôles res-
pectifs doivent être déterminés h l'avance
d'une façon précise. Mais qui fera la beso-gne

principale ?
Les Turcs voudraient bien s'en charger,

mais les Anglais préfèrent agir eux-mêmes
et limiter le contingent ottoman à 6,000
hommes.

Le Times répète que si l'on pouvait entiè-rement
exclure les Turcs de l'Egypte cela

vaudrait beaucoup mieux.
L'entourage du Sultan continue à faire des

v<Bux pour Arabi.

BEVUE FINANCIÈRE.

La semaine dernière enfin le mitiistèro est né,
cola n'a pas été fait sans de nombreux etîorts; aussi-tôt
il s'e^l présenté devant les Chambres avec une

déclar.ition des plus pacifiques, pui« les Gliambres
se sont séparées pour troismois.

La Bourse a donc aécuoilli avec joie ces faits qui
Toni lui pertiiotlre de s'adonner paisiblement aux
affaires. La hausse s'est donc emparée du marché
tout entier, elle s'est étendue dos rentes aux va-leurs.

Les achats au comptant «o »ont poursuivis
très-activement et ont donné une grande animation
à In place.

Lo 3 0/0, qui restait à 81.05, était samedi h
8-2.37. L'iimortissablo s'est élevé de 81.87 à 82.50.
Le 5 0/0 est resté à 115.55 en hausse de 85 centi-mes.

Les fonds étrangers ont suivi avec hardiesse nos
fonds publics. Cependant nous croyons que les ca-pitalistes

devront seméfier de la reprise de ces va-leurs
qui n'ont aucune solidité. L'Egypte 6 0/0 a ga-gné

en huit jours 14 fr. 50, au cours de272..^0. Le
Turc qui était à 10 fr. 70 est aujourd'hui h 11 fr. 20;
lo mois prochain, on sait qu'il sera payé 1 0/0 aux
créanciers de la Turquie. L'Italien s'est tenu à
87.90, en progression de 60 centimes.

Le bilan de la Banque de France a été insigni-fiant
celle semaine. Nous constatons une rentrée

d'or do 1 1/2 million et une sorUe d'argent presque
équivalfiutn. Les bénéfices ont progressé de 1 mil-lion

95,891 fr. pour lahuitaine écoulée. L'aclion
est restée k 5,400.

La Banque d'Escompte voit diminuer chaque jour
les iransaclions ii 540.

Les cours de la Banque de Paris qui étaient à
1.070 sont aujourd'hui a 1,095. On explique cette
reprise sur la raison que M. Duclerc, président du
conseil des minisires,fait partie du conseil de cette
banque, c'est une raison insuffisante.

Le Crédit Foncier se signale par un progrès très-
sensible. A 1,455, il y a huit jours, l'action esta
1,475 aujourd'hui.

Par suite de l'absorption de la Banque Hypothé-caire,
ces actions vont se trouver enlièrement libé-rées

à la liquidation prochaine, de sorte que chaque
litre va bénéficier des 100 fr. restant à verser sans
que l'actionnaire ait rien à débourser.
Celte libération doit s'effectuer au moyen de

l'apporl en argent fait par la Banque Hypottiécaire,
C'est une valeur de 100 fr. par titre qui entrera en
plus dans la caisse de la société, et, par conséquent,
d'une somme semblable que doit s'accroître a va-leur

réelle de chaque action.
La C'* Foncière de France et d'Algérie vient de

publier son bilan, duquel i l ressort qu'elle va en-trer
en possession de 4millions de bénéfices sur

les prises d'achats et de ventes de terrains qu'elle
vient de faire.

Les Magasins Généraux de France et d'Algérie
se maintiennent à 550. Ces cours seront bientôt
dépassés.

Le Crédit de France invendable est tombé de
175 à 165. Le Crédit Lyonnais a baissé de 670 à
635.

Le conseil convoque les actionnaires pour leur
faire savoir que l'acompte qui devait être payé le
mois prochain ne sera payable qu'en janvier pro-chain.

Grande lourdeur sur la Banque Parisienne k
475. On recherche avec empressement les actions
du Comptoir Industriel deFrance et des Colonies
qui sont un des meilleurs et des plus productifs
)lacement pour la petite épargne. Mentionnons
'excellente tenue des actions Malétra que nous re-commandons

spécialement à tous lesfinanciersen
quête de valeurs de bon aloi. Les obligations des
Stessageries Fluviales de Cochinchine sont des
titres aussi solides par leurs garanties que les obli-gations

de nos Compagnies de chemins de fer,
leur revenu est même plus élevé; les mettre en
portefeuille en ce moment-ci, est une opération
très-fructueuse.

La Banque Centrale de Crédit v«it sa place s'af-fermir
sur le marché financier avec une rare bonne

fortune. Le meilleur accueil continue à être fait k
ses titres, qui cotent entre 575 et 585. Par le temps
d'accalmie que nous traversons, c'est chose remar-quable

que cette faveur accordée à des actions

Et vous croyez que je ne vous devine pas h mon
tour?... Cervelle étroite 1... Voilà bien oeuvre de
dévote... qui parfois se lance k l'aventure pour
jeter l'analhèrae au prochain, et parfois s'enfonce
des épingles en pleine conscience pour s'assurer
qu'elle palpite encore.

— Monsieur, si j'étais hypocrite, je ne redoute-rais
pas votre fureur, ne m'y étant pas exposée,

et vos injures sont une gloire pour un coeur chré-tien.

— Eh bien ! écoutez-moi, Geneviève Bourgeal,
il me plaît de me découvrir, sans que rien m'y
oblige, pour vous montrer à qui vous osez vous
attaquer. Pendant que vous récitez des patenôtres
et que vous abêtissez, dans vos supers -
tilions d'un autre âge, ce que lo couvent a
pu vous laisser d'intelligence, je travaille,moi,
depuis des années longues , à la régénération de
l'humanité ! Je veux l'aire l'homme libre, éclairé,
heureux!... Je veux lo soustraire à la double
tyrannie d'un pouvoir égoïste et d'une ignorance
grossière. Je remue des idées fécondes, comme
vous remuez, niaisement, les grains d'un rosaire.
Je serai l'un de ceux qui sauveront lo monde,
taudis que vous bâtez de vos voeux son asservis-sement

! Pour cette grande oeuvre, il faut s'élever
au-dessus des scrupules, des faiblesses, des
hésitations oU végète le vulgaire. Tous les moyens
sont louables pour affranchir un peuple !.„Savez-

vous ce que j'ai fait de celte somme qui vous
représente une fortune et qui est un grain de sable
pour nous?... Je l'ai employée à l'oeuvre im-mense!...

Nos comités socialistes, qu'on croit
dissous, l'onclionnent. Nos frères sont groupés par
régions. Les grèves entretiennent notre influence.
L'idée comnmnalisle marche k pas de géant. Le
vent révolutionnaire souffle en tempête... Qu'une
occasion naisse.,, que l'on sache la faire naître...
et la révolution sociale emportera la vieille France
comme une feuille morte roulée dans une raffale !

Le vieux politicien s'était levé, transfiguié, en
débitant avec conviction celte tirade passionnée,
où vibraient toutes ses rancunes.
Geneviève haletante, les yeux fixes, couiprenait

pour la première fois la dangereuse force, la fatale
influence, les brûlantes idées qui remuent les
masses, sèment l'agitation dans les foules et pous-sent

un peuple affolé sur les barricades.
Hélas!... elle portait le nom d'un athéa, d'un

démagogue, que lo vol n'effrayait pas quand il avait
la révolution pour but, que l'assassinat politique
ne ferait peut-être pas reculer en lui donnani pour
prétexte l'affranchissement du monde 1
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VIOI.BNT OBAGE.

„„it do samedi à dimanche, un
m' ' " i e n á d'une pluie lorrenlielle

/ f ' Î ' d e gSe. a brusquement éclaté

''Angers-. ^jûjents qui s'y soient
C'^^'r êouis quelques années
-hflin^* ^LPA vers une heure du maUn,
í ' ^ n í o l o D g é jusque vers quatre heures,

'l<liis'8s'l' rdant beaucoup de sa violence
^" dernière heure.

pf^'¿¿rre est tombé dans plusieurs en-

d""'^' 3,ent où l'orage a éclaté, plusieurs
*"nnps qui se trouvaient en ce moment

peff"¿oulevard du Château, ont été entou-
nar un cercle de feu qui les pressait les
cûiiire les autres sans leur faire de

""f Ce fe" ^ P'"'*' '^''•ee^'O" de la Maiue

" i la même heure, un côté de la téle d'une
ipminée. chez M. Bosnard, maître cou-

-aiîur boulevard Henri-Arnaud, était jeté
" -terre; les briques ont été lancées à sept
''u huit » ¿ " " 63 dertistuncesur le boulevard.
" La chambre où éloient couchés M. et M"""

-u„aüe,nardólai' remplie de suie. Un morceau
' '"líjela porl« corridor a été enlevé et l'élec-
-a vaJ. jjjié, en la traversant, a fait à côté un Irou
'"''^d'environ deux centimètres.
"" Toujours à la même heure, route d'Épi-

jjrd,à iOOmétros environ de l'église Sainle-
îbérèse, l'i lête 'l'une cheminée, chez M.
pierre Maigoan, marchand de volnilles, a
jaussiéló flileinle. Elle est toute lézardée. Un
ifori pot en terre, placé sur le haut de la
thmaée, a été transporté dans le jardin à
buiimèlres de la maison ; des branches d'ar-bres,

d«sfleursont été coupées ou brûlées;
g d'ardoises a été déplacé sur une
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loMueur de deux mètres environ. Dans le

la cheminée de la cuisine, une voûte
cnbtique, n'ayant de jour que pour laisser
pjsw le tuyau d'une cuisinière, a été dé-
losé; le tuyau est bosselé dans le haut et
lecoude qui s'adaptait à la cuisinière a été
àwudé. La cuisine était pleine de suie.

8XC«1J| jin'y a pas eu d'accidents de personnes.
OQ nous apprend encore que l'orage est

lombé aux Ponts-de-Cé, oii il a consumé
i8 charretées de foin, et à la Chalouère, où
la foudre a produit un de ses bizarres effets
en perçant de deux en deux toute une pile
d'assiettes.
A Cantenay-Épinard, la foudre est tpm-

r le pi bée sur une maison ; elle a pénétré dans une
! le p|chainbre,où se trouvait un enfant dans son

berceau. Elle a consumé la paillasse du pe-
litlit.eta retourné l'entant qui n'a eu au-cun

mal.
la rue Saint-Martin et les rues avoi-
, plusieurs vitres ont été brisées par

la violence des coups de tonnere. [Étoile.)
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Pendant le violent orage qui a éclaté dans
lunuil de samedi à dimanche, dit le P a t r i o t e,
M signale plusieurs incendies causés par la
foudre.
Sur la commune de Mûrs, un tas de ger-

•"s (1,200) a été brûlé; sur le territoire de la
tottinaune de Tiercé, une barge de foin a été
ûélruite.

ièces

[a m"^

Il " 1

jers, la foudre est tombée sur plu-sieurs
endroits : sur la préfecture, où elle a

•"i'ile fil du paratonnerre, sur la ligne du
*emin de fer d'Orléans, non loin de la gare
Ssiot-Laud.
I Vers quatre heures du matin, le feu du
Jt est tombé dans la cour de M"" veuve
Igfon, épicière ; son gendre était en ce mo-
W dans celle cour en train d'atteler un
*"al, il sentit une forte commotion et une
*î^>ir de soufre, mais ni lui ni le cheval
""Qt éprouvé le moindre mal.
. tnoment où la foudre tombait, le gen
'ede M-» yg^ ĝ Gauron a vu quelques glo-
JJ' ŝ de feu tournant au milieu de la cour,
rnl^Peu spacieuse et non loin de lui, par ,
'"^«Vent. ^'
cloeh**" du ciel est également tombé sur le
«ans '' ĝ îse de Saint-Léonard, mais
"causer de grands dégâts.

r
Saul'^^'^e orage a porté également sur
ciein^^'.'^ais n'a rien eu de bien violent. Le
tiQ,j^"^"sait en feu nu nord-ouest et au
^Moin ""^ ^"Ppoaaitqu'il.était plus terrible

a 8uhm ***!'' avons eu une ondée qui
eadtojr^'^^é^oule» nos rues ; en bien des
Hier 1 impossible de circuler.

''^> e ù °"P* » indécis toute la jour-
"Hijsg!^^ ^o îcher du soleil il y a; eu un

de température extraordinaire.

N A N T E S .

L ' U n i o n bretonne mentionne un grave ac-cident
arrivé ta seuiaine dernière sur la

ligne du chemin de fei- de l'Etat, au pas-sage
à niveau n« 31. Los roues d'uno char-rette
de foin, travorsanl la voie, s'enloticè-

rent dans le sable, le long des rails. Le
charretier, assisté de quelques personne?,
se mit immédiatement en devoir de retirer
le lourd véhicule de la voie ferrée, pendant
que, de son côté, la garde-barrière, prenant
son drapeau et des pétards, se rendnil au-
devant du train 12t, venant de Nantes;
celte femme plaça les pétards sur la voie à
150 mètres environ du passage à niveau, et,
continuant h s'avancer au-devant du train,
elle fit les signaux néctjssnires pour le faire
arrêter : le méconicien siffla, les freins
furent serrés ; mais l'élan était tel, que le
train heurta la eharrelte de foin, qui fut
renversée sur le côté de la voie; l'un des
chevaux fut tué sur le coup ; le deuxième
eut les reins brisés en deux endroits, le
troisième eut la cuisse cassée, et on dut
'abattre pour abréger ses souffrances ; le
quatrième put s'enfuir sur la voie. Le train
s'arrêta quelques mètres plus loin ; il reprit
sa marche aussitôt que la voie fut dégagée.

On lit dans VEspèrance, de Nantes :

« Un déplorable accident, survenu jeudi,
a jeté la consternation à Pont-Rousseaii,
Le sacristain de Saint-Paul, nommé Ricor-
del, était monté le matin dans le clocher;
sa famille, qui ne savait où il était allé, s'in-quiéta

de ne pas le voir rentrer à l'heure du
dîner; on ie rechercha, el c'est seulement
surles quatre heures qu'on le découvrit dans
le clocher,

» Le malheureux était écrasé par le poids
de l'horloge, qui, par suite de la rupture des
fils de fer, lui était tombé sur le corps. Ri-
cordel était blessé à la tête et à l'épaule; il
avait, en outre, une jambe fracturée,

» Le malheureux sacristain respirait en-core,
et un prêtre étant accouru put donner

les derniers secours spirituels au blessé, qui
expirait un instant après. Lemédecin, appe-lé

en toute hâte, ne put que constater le
décès.

» Le sacristain était un excellent père de
famille; il avait neuf enfants, entourés, com-me

leur père, de l'affection et de l'estime de
tous. Sa mort a produit une vive émotion.

T R I B U N AUX

ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE.

.Séance du 11 août.
A F F A I R E CARRÉ. — INCENDIE VOLONTAIRE.

Le nommé Yves Carré, né à Bréhémont,
le 34 octobre 1810, cultivateur à Villeber-
nier, est prévenu d'incendie volontaire.

Le nommé Carré a épousé, il y a environ
vingt ans, Marguerite Dion, veuve Desbois,
alors mère de quatre entants. Carré était veuf
aussi, mais sans enfants.
Aimant à boire et d'un caractère violent,

l'inculpé ne tarda pas à maltraiter sa fem-me,
pourtant honnête et laborieuse. Il la

frappait sans cesse et sans aucun motif, et
souvent des voisins, en allant de grand ma-tin

à leurs travaux, ont pu voir cette mal-heureuse,
en chemise dans la cour, son

mari l'ayant mise à la porte pendant la nuit.
Elle a eu de ce dernier une fille, Clémence,
aujourd'hui âgée de dix-huit ans, qu'il a
martyrisée aussi, parce qu'elle prenait le
parti de sa mère contre lui ; sans l'interven-tion

d'un nommé Rozières, il aurait tué un
jour sa femme d'un coup d'essieu de
brouette. Enfin, Carré jouit de la plus mau-vaise

réputation, et tous ceux qui le connais-sent
le redoutent.

Le 6 janvier 1882, à la suite d'une der-nière
scène qu'il fit à sa femme, leur fille

Clémence dit à sa mère qu'elles ne pou-vaient
plus rester avec leur père qui finirait

par les tuer l'une ou l'aulre, et alors toutes
les deux partaient chez le nommé Rozières,
cultivateur, commune de Villebernier, leur
gendre et beau-frère. Le lendemain, la
femme Carré retourne chez elle, en l'ab-sence

de son mari, pour y prendre son mou-ton
qu'elle amène chez Rozières. Carré en

conçut un tel ressentiment qu'il déclara que
s'il avait été là il aurait tué sa femme. Ce
môme jour, 7 janvier, l'inculpé dit au nom-mé

Desbois qtje Rozières avait eu tort de

recueillir chez lui sa femme et sa fille, qu'il
s'en repentirait, et il ajoutait : « U va se
passer un mauvais coup de temps, d'ici de-m
a i n . » . . .n ,
Dans la soirée du même jour. Carré se

rendit chez !o mfiire, chez qui il acheta «ne
boîte d'allumeti'is, et auquel il déclara que
sisa femme ne ramennit pas le mouton et
ne rentrait pas chez lui avec sa fille, « i l a r -r
i v e r a i t u n m a l h e u r . »

En sortant do chez le maire, il dit à un
nommi^ Boroau qu'il allait se rendre chez le
nommé llozières pour l'assommer, ainsi
que sa feturao, à coups de trique.
Néanmoins, sur les conseils du nommé

Boreau, il consentit à rentrer chez lui ; il
était alors huit heures du soir.
Quatre heures plus tard, vers minuit el

demi, le feu était allumé dans une meule de
neuf charretées de paille, d'une valeur de
400 fr., appartenant à Rozières, et située à
30 mètres environ de la maison de ce der-nier.

L'auleur de cet incendie était, sans au-cun
doute, le nommé Carré, qui. en l'allu-mant,

avait voulu faire expier à Rozières la
faute qu'il avait commise en recueillant sa
femme et sa fille. L'inculpé a prétendu qu'il
n'était pas sorti de chez lui après huit heures
et demie du soir, qu'il s'était couché et ne
s'était pas levé de la nuit.

Cependant, dès le 8 janvier, vers huit
heures du matin, il dit à Boreau, qu'il ren-contra

: « qu'il y avait eu le feu vers mi-nuit
ou une heure, et que, s'étant levé à

cette heure-là, il était sorti devant sa porte
pour satisfaire un besoin et qu'il avait
aperçu le feu du côté de Rozières. » —
Boreau lui demanda pourquoi il n'avait
pas crié au feu? — Carré répondit simple-ment

qu'il était retourné se coucher.
Le propriétaire de la maison habitée par

le sieur Rozières, craignant de nouveaux
altenlats, engagea son locataire à prier sa
belle-mère de sa réfugier au village de
Homes, commune de Villebernier, chez les
époux Bruneau, qui lui procuraient du tra-vail.

A partir de ce moment. Carré retourna
contre Bruneau la haine qu'il avait vouée à
Rozières et il lui adressa des injures et des
menaces. — Ces menaces ne devaient pas
être vaines.

Le jeudi 18 mai dernier, jour de l'assem-blée
à Villebernier, vers dix heures et demie

du soir, un incendie éclata dans un hangar,
retiré à quelques mètres des bâtiments ,
inoccupés depuis plusieurs mois et apparte-nant

aux époux Bruneau. Malgré la promp-titude
des secours, le feu consuma le hangar

et tout ce qu'il renfermait.
Pendant que l'on s'efforçait d'éteindre cet

incendie, un second se déclarait, à 1,200
mètres de là, dans une toiture de chaume
d'un bâtiment appartenant aux époux Bru-neau,

au lieu dit les Champs-Prault.— En-core
le tout fut détruit. — Des flammèches

communiquèrent le feu à des meules de
paille, qui se trouvaient dans la cour de la
ferme et qui furent consumées. Les pertes
occasionnées par ces incendies s'élevaient à
la somme de quinze cents francs.

Ces deux incendies, allumés à une demi-
heure de distance, dans des bâtiments éloi-gnés

l'un de l'autre d'environ 1,200 mètres,
appartenant au même propriétaire, ne pou-vaient

être attribués qu'à la malveillance
d'un individuayant contre Bruneau des mo-tifs

de vengeance. Aussi la rameur publique
accusa-t-elle aussilôt Carré d'être l'auteur de
ces deux crimes.

Au cours de l'instrucUon, les présomp-tions
les plus graves se sont accumulées

pour établir le bien fondé de celle accusa-tion.
En effet, Carré, quatre jours avant le

crime, avait dit à un de ses voisins : « Mes
pommes de terre sont belles, mais je ne les
récolterai pas, il se passera d'ici peu un
mauvais coup de temps... » Le jour même
de l'incendie, à deux reprises différentes,
il avait tenu les propos les plus compro-mettants,

propos que le témoin rapporte
ainsi : « Je ferai voir le tour à ma femme et
à ma fille, et remarquez bien ce que je vous
dis, il se passera quelque chose. » La
femme Cornilleau a fait connaître que vers
onze heures du soir, peu. d'instants avant le
moment où l'incendie a éclaté, et à l'endroit
mêine où il s'est d'abord manifesté, elle
avait entendu remuer une petite selle à la-ver,

placée près d'un baquet rempli d'eau.
11 est présumable que le bruit entendu par
la Cornilleau a été occasionné par l'auteur
de l'incendie, alors qu'il mettait le feu près

j de cette selle et de ce baquet à l'extrémité
i du chaume. ~ U a dû glisser à ce mtiment,

et être mouillé par l'eau du baquet. Or.
précisément, la gendarmerie s'étant trans-portée

après l'incendie, vers deux heures ei
deraie du malin, chez le nommé Carré,
troBva celui-ci couché, et faisant semblant
de dor i ir; un feu vif brûlait dans la chemi-née,

devant lH(]uelle était étendu, pour être
séché, un pantalon de travail mouillé au bas
des jambes.

Carré a prétendu avoir allumé ce feu vers
huit heures et demie du soir, s'être couché et
ne pas s'ôiro levé depuis lors. Or, le feu était
très-vif el ne pouvait avoir été allumé de-puis

plus d'une heure. Un témoin a d'aiU
leurs déclaré qu'en passant devant la mai-son

occupée par Carré, au moment où il se
rendait sur le théâtre de l'incendie, il n'avait
vu ni feu ni lumière à l'intérieur, tandis
qu'à son retour, vers une heure et demie,
les fenêtres étaient éclairées. On a trouvé,
chez l'inculpé, deux boîtes d'allumettes, dont
l'une se trouvait dans la poche du pantalon
mouillé qui était étendu devant le teu, et
l'autre sur la cheminée.
Il a déclaré qu'il avait acheté ces deux

boîtes, en mêaie temps, à un marchand col-porteur,
mais celui-ci a donné un démenti,

et il est plus que vraisemblable que c'est
une débitante de Villebernier qui a vendu, le
jour même de l'incendie, la boîte d'allu-mettes

qui se trouvait dans la poche du pan-talon
mouillé. U n'a pu expliquer, d'oilleurs,

comment il se faisait que son pantalon fût
mouillé.

L'inculpé a subi, déjà, deux condamna-tions
: la première pour violences et voies de

faits, la seconde pour vol.
Après le réquisitoire et une habile plai-doirie

de M° AiTichard, le jury rend un ver-dict
aflTirmalif avec admission do circons-tances
atténuantes.

La Cour condamne Carré à cinq ans de
réclusion et cinq années de surveillance de
la poUce à l'expiration de sa peine.

Recette contre les cors a u x pieds. — Pilez
une gousse d'ail et délayez-la avec du vinai-gre,

de façon à obtenir une pâte demi liqui-de
que vous appliquerez sur le mal. Ça vous

cuira en diable ; mais supportez bravement
la cuisson, car la guérison est au bout.
Répétez le pansement tous les jours, jusqu'à
ce que votre cor cesse de vous tourmenter.

Bibliographie.

Chants Royalistes (2' série).
Nous apprenons que le recueil de Chants

Royalistes, dont nous avions précédemment
annoncé l'apparition, sera publié sn 4 fas-cicules

; le second vient de paraître et nous
y retrouvons un grand nombre de chansons
célèbres. Ceux de nos lecteurs qui désire-raient

posséder ce Recueil n'ont qu'à adres-ser
leur demande à M, Gastineau-Ganier.

libraire, 27, rue Baudrière, Angers.
Le prix de chaque série, paroles et mu-sique,

est de 1 fr,, franco 1 fr, 15, pour
l'édition de luxe, et de 50 c , franco 60 c ,
pour l'édition populaire.

Edition paroles seules, prix 10 cent.,
franco 15 cent. — 12 exemplaires, franco
4 fr. 50.

Quelques mots sur l ' i n s t r uc t i o n gratuite,
obligatoire et l a ï q u e . — P r i x 5 cent.,
franco iO cent.
L'auteur s'appuie sur de fortes autorités

pour montrer l'hypocrisie d'une loi qui en-seigne
une morale civique en supprimant

Dieu, et, prétendant être gratuite, exige des
centaines de millions de dépenses nouvelles.
Nous ne saurions trop recommander à nos
amis cette excellente brochure de propa-gande

où sont vivement et très-clairement
exposées les conséquences désastreuses de
la loi athée.

12 exemplaires franco, 75 centimes ; 25
exemplaires franco, 1 fr, 50 cent, Angers,
Gastineau, libraire, 27, rue Baudrière.

S O G i : É l T É
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L'OFFICE C4TH0LIQ€E.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur
les avantages exceptionnels des obligations quo i
la Société de l'Of^ce Catholique offre en ce moment
à no>> amis et dont ils trouveront plus loin l'an-nonce

et la vue des établissements.
Le public, las des valeurs de spéculation qui

dans ces derniers temps ont accumulé tant de-



mmm^afM

ruines/revient avec raison vers les valeurs à re-venu
ûxe, qui, si elles n'offrent pas les avantages

dé gain si souvent trompeur des actions, don-nent
du moins la sécurité du capital tout en

assurant uni révenu certain et rémunérateur.
Les obligations de la Société de l'Office Catholi-que,
émises 5 100 frakics, sont remboursables à

125 francs en 25 ans par tirages annuels, et rap-portent
6 0/0 payables par trimestres comme les

rentes frauçaises.
Ces obligations ont pour garantie l'actif entier

de la Société, c'est-à-dire plus de trois fois le
montantees obligations.

Cet actif comprend : le capital action, 708,000
francs, lés sotutnes en caisse et les sommes dues,
un matériel considérable, etc., etc.

La Société de l'Office Catholique, chacun lésait,
jouit aujourd'hui d'une réputation universelle et
sans rivale dans son genre.

La Maison, fondée en 1878 dans des condi-tions
modestes, a vu ses alTáires prendre dans

ces dernières années une importance considé-rable.

Ses produits sont connus aujourd'hui, non-seu-lement
en France, oit la Société compte près de

9,000 clients, mais encore à l'étranger et jusque
dans les missions les plus lointaines.
L'exercice 1881 a donné aux actionnaires-;

13.80 0/0 du capital versé, et l'exercice courant,
malgré la rigueur des temps,ne sera cerlaineraenl
pas inférieur.

C'est que la fortune de cette Société est indé-pendante
de no."? vicissitudes politiques e t religieu-

ses. Elle a ce grand avantage sur la plupart des
entreprises dont la prospérité tient à notre terri-toire

seul de pouvoir trouver dans sa vente à l'E-tranger
et dans l'exportation, des débouchés et

des profits considérables.
L'encaissement des coupons se fait par l'inter-médiaire

de tout banquier ou directement en les
adressant par lettre au CAISSIER de la Société qui

Étude de M' MÉHOÜAS, notaire
à Saumur.

en envoie immédiatement le montant en un man-dat
ou chèque à vue.

Les obligations dont nos lecteurs trouveront
l'annonce plus loin constituent donc nu place-ment

de premier ordre comme siirelé et garantie
et nous ne saurions trop les engager à en pro-filer.

Adres.scr les demandes au directeur. 90, bou-levard
Moniparnasso, à Paris.

E . T H K B O N U.

Mtitrclié il« Mnumur «lu 1« uoAt

Nous ne saurions trop appeler l'allenlion de
nos lecteurs sur lo système rie crédit offerì par la
Librairie Aliel Pilon (A. Le Vasseur, successeur).
Celle adminislration, dont nous publions souvent
des annonces, compte aujourd'hui plus de quatre
cent mille souscripteurs, et son importance prend
de jour eu jour des développemenis plus considé-rables.

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner; le
crédit accordé présente, en effet, des avantages
qui permettent à toute personne de posséder les
plus grands ouvrages scientifiques, littéraires,
historiques, géographiques, etc., sans débours
apparent (cinq francs par mois par chaque cen-taine

de francs d'achat). Nous avons en main le
Catalogue général de celle maison, le plus
complet de ceux qui existent en librairie ; nos
locteurs peuvent se le proL-urcr en faisant direc-
leraent la deinande, rue de Fleunis, 53, à f'aris.

Le JteMBîc Age Illaslré, journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous
la direction de M"" LÉRIDA-GEOFROY.

Editeur : Victor PALMÉ,77, ruedes Suints-
Pères, Paris.
unan, 10 francs; 6 mois, 6 francs.
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Ordln„cnvir. do Saumur 1881, 1" Id.
Id. 1881, 2* Id.

Saint-Légor et environs 1881. 1" id.
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Id. 1881 . , . . . I" Id. > & .
Id. 1881 . . . . . 2" id, « à t

A V E N D R E

m TRÈS-JOLIE lAISON
DE MAITRi:

Nommée IÂBB4RDAYË,
Située commune de Yivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à Lon-gue,
à 1,500 mètres des Deuab-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur,
Celle maison est composée au rez-

de-chaussée de salons, salle h man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; aU 1" étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve ; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser . pour traiter et pour

avoir des renseignements : à M" MÉ-
HOUAs, notaire à Saumur; àMM.-
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIÉ-'
FATON, expert à Beaufort. (319)

Étude de M'^ MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
U S E J O L I E P E T I T E PROPRIÉTÉ

De produit et d'agrément.

Située sur le bord du chemin de
fer d'Orléans, à six kilomètres de la
station de Saumur ët à deux kilo-mètres

de Villebernier, entre la Loire
et l'Authion.

S'adressei^, pour tous renseigne-ments,
h M' MÉHOUAS, notaire. (442)

mm.
S au mur."

; ytiàfro h

O U A L O U E R
Pour entrer en jouissance immédia-tement,

Cour et dépendanccfs.
Située à Saumur, rue de h Grise, n" 2,

Appartenant à M . DUVAL.

S'adresser à M« MÉHOUAS, notaire.

Ktudes de M» DOUSSAIN et de M"
TESSIER, notaires à Doué.

PAIS A i t a u n s c A m oM
E t sur l i c i t a t i o n.

Le dimanche 20 août 1882, h raidi,
en l'étude de M « DOCSSAIN,

DE LA

PROPRIÉTÉ D'AlBiUF
Située communes de Forges

et Denezé,
Consistant en : maison de maître,

bâtiments de fermiers, servitudes,
cours, issues, jardins, verger, terres
labourables, vignes, prés, bois taillis ;
le tout en un ensemble d'une superfi-cie

d'environ 47 hectares.

unse &prix t G0»000 fr. ,

Etude de M« GOUTARD, notaire"
à Neuillé,

A L ' A J U A B LE,

Pour entrer en jouissance à la
Toussaint 1882,

i m C L 0 8 E R IË
Nommée les PETITES-GRANGES

Située commune de Tivy, occupée par le
sieur Maréchal, fermier.

Comprenant : bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, cour, jardin et

environ 5 hectares 50 ares de terre en
plusieurs morceaux.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
audit M' GouTABD, notaire.

A V E N D R E

UN GRAND MAGASIN, avec cour,
écurie, caves, près la gare d'Orléans.

S'adresser à M» BRAC , notaire ,
place de laBilange,27. (381)

Pour le 1" septembre prochain,

L ' A N C I E N N E M A I S O N l E H OU

OTontc meublée.
Située au Chardonnet.

S'adresser aux Dames de la Retraite.

G R A N D M A G A S IN
Avec po r t e - e o c h è r e,

Quai de Limoges, n" 45, pi^ès dit
Service des E a u x .

S'adresser à la Retraite,

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

\m FABRIQUE DE POTERIE
ET CAILLOUX

Bien achalaniiée el en bon élat

Belle position avantageuse. Mai située,
A SAUMUR (Maine-et-Loire) ;

MAISON TRÈS SPACIEUSE
Dans laquelle s'exploite Cette

industrie.
Cette maison, favorable à tout com-merce

, usine et industrie, pourrait
être dîviîéé. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.

S'adresser, pour les renseigne'ments
et traiter, à Saumur, à M, COULOW,
)ropriélaire, rue du Champ -;de -
?oire, 7 , et à M» BBÎAC, nataire.

A V E N D R E

PKÉSENTEMEKT

A VENDRE
CHIEN DE CHASSE, bonne race.
S'adresser au bureau du journal.

ï-aiÉSElîÎrilltBNT,
ÉCURIE. REMISE ET GRENIERS
J . t t a r r u e d e t a ï o n n e B e . 1 9 ,

A SSeauIieu), coniEunne rte
D a m p S e r r e .

S'adresser à M. Joseph SCHKETTEN-
THALER, pâtissier, rue Saint-Jeau, i

Un ancien Percepteur
voudrait s'occuper de gestion et per-ception

de revenus particuliers.
S'adresser au bureau du journal.

M»» LORRAIN, marchandé dW
modes, rue Saint-Jean, Ckemande
une ai^preutie avec de bonnes
références. (451)

O U A L O U ER

Située à Saumur, à l'angle de la rue
du Prêche et de la Grande-Rue,

Avec service d'eau.
S'adresser à M ° " ROU G É , 14, rue de

Poitiers. (412)

JOLIE PROPRIÉTÉ
Située sur les bords de l a L o i r e , à

Saint-Cléàent-des-LevéeS,

Comprenant: trois chambres «t
une cuisine, grenier, cave, cellier,
cour, jarditi et hangar.

S'adresser à M"»» veuve BOLOGHBSI,
riie Dacier, 8, k Saumur. (430)

Vu pa'rnousMáij'e de
Uôtel-de-

Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
•Ville de Saumur, le ,18

MAISON A LO€ER

ANCIENNE MAIsn!'^'
M- ANGEti ex nr r ''^"^

[•iicolodo cavai;, S'îSuri;
«s «rnnteurs d'ar.h^ C,1'^."«"NÎ>^
cours d'escrime. ^""^leni^^S
fWpa r t t c u i , ' cV e , . _ ''^^'^ '

et a l année. """eDiem,

lignes de r e i l i e t s S a imn , « » ,

ttÉPAMl'S
DE SAUMUR
6 h. — matin.
8 25 -

10 15 _
I 02 soir,
5 35 —
7 50 —

nÉPAR'ffS
PE POITIERS
f> h. 50 niaUn,

Í?)
IS li soir.
6 i5 _

^ POITIERS
31 matin.

4

11

5i soir,

47

" h. 14

« maUn,

3 50 soir.

iSAtJMun

L E B A T I M E NT
Compagnie d'Assurances ou de Garantis
pourFEntretigD des Immeubles bSIls

SOCIÉTÉ ANOHYMB

2, Rue d'Amsterdam, 2, P A R IS

DIRECTEUR GÉNÉRAL : A. PALOMBE
Aiuiea Inspcctenr des Compagoics d'AsinnidcM

Le Solili, f A i a U . La F r a n c e.

La Compagnie a pour but principal
rEntretieu dos Imnieubles et efToctue
pour 10 compte dCK Propriétaires, avCfS
uni! 1 éijllo éoonomio , les. Jifparations
locatioes ou do menu Entrelien et le
arosentretien aesimmeitbies lidtU.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour s'assurer , à M. BOU -CHARD
-MoisÉ, représentant de la

Compagnie à Saumur.

S P A î CONDÌ. - Kau minérale femi-
glneuBo galeuse. Très chami»

contient, maintient le fer à l'état do dlasoluUon
PWialte fit la rend très «gesttve.--Très 8 ¿
ôïdtonSé toutealMmaladlea où le fer est

Chu let Pharmadeiìì et Uds d'Baux miñéralti.

[ M

— t i f j w y j
Source n* 1. — Maladies des organes dlgestlto.
Source n» 8. — Goutte, rhumatisme, dlatlii«

urlquo.
Bouree n* t. — Haladies dé l'appareil Ullilri

dlaliète.
Bouree n» 7. — Appareirurinaire.gtamlle.
Boureen" 8. -r Maladies desorganes f̂llgéitlti,
Ije numéro porté sur l'étlquottc.tndlqm It

doaage approilmatK do bicarbonates slcaUm i
contenus dans chacune des sources, |
CH»i lai Mdi d'tiiix minietiM-i PUmiiittf, i\

iSOUKCEIiAKDT,alcsU09g«-îéuse et ferrbéinouie, emiitdyés
avec Bucoès,contt<>Ies((ial«(ilM

du foie, de là rate, de 1» Tesslè ét db'j'Mttttst.
Chez les Mdl d'eaux Minérales et Plurmeim

VICHY

NOTICE SUR N.-D. DES ARDILIIERS
(2' ÉÉrt*ri0N)

Un Toluuîe in-13, arec gravure.
Se vWtf tfií'ff^tdela Chapelle. È'adrèiter à la Saetittit à»

N o t r e - D ^ m e , ...

Ancienne Pharmacie PASQUIER
A. CLOSfER, Successeur,

t âuréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'ÈGoIe Supérieura
de Paris,

S O , f i i e d u l ! l l a r c 1 i é . i v<^ tr,

Grand ffssttrtiment d'ô baiidages Uernlalres, de bas e
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. heures, «

Un service régulier avec Paris me permet de 'ouj"'^'",,' pelote spéÇ'";*;,,
bandages commandés sur mesure ou exigeaiit une ^ome^ y dos ¡e"""j

Un bandage bien fait et bien appUqué facilite souvent la guJHj ^ „ j„beroa
On trouve à la même pharmacie : le biberon a vis ae ,

soupape do Robert et le biberon-pompe de H. Monchovau .

G l y c é r i n e H i i i é r a l i ü é e (Pour Bains et po«r la ï*"')'

R I V A Ü D '^'^'¿f^^-•
elle nell»'*:

HYGIÈNE et TOILETTE «««i» H i é î i t ' ^ ^ S
adoucit et parrume in»'«ni»"^%TilÉS, ^^lïs^
et préserve des fiCZÉMAè,VA^m^m%nS»^
du cuir chevelu (pellicilleS), ENGï^J"^
GERÇORES de tous genres, etc., jewpl*' ,
A SACMUK, chez rinventenr, B«i«« '

DÉrOxs : Pl.armacies, E^ f
Maison» de Produits Hygi^n'l"""

Saumur, imprimerie de P. GODBT.
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